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douce, bien digne d'envie ; je dois cepen-
dant te faire observer que tu envisages
la médaille que sur l'une de ses faces,
que c'est pour cette raison que tu ne vois
qe bonheur dans l'avenir toujours incer-
hinw ; que c'est aussi pour cela que tu ou-
blies que tu peux devenir un ivrogne.
Tu conuais le proverbe : Qk ' 2 ose

-Moi! devenir un ivrogne par exem-
pIe ! Oh! tu ne crois pas ce que tu viens
de dire dit' Emile, accompagnant chacune
de ses paroles de gestes qui me prouvèrent
que je venais de froisser ses sentiments.

-Allons, allons, ne te fache pas si je
te parle un peu librement et sans-urrières
pensées. Tu sais fort bien qu'un maitre
d'hôtel doit nécessairement boire avec ses
visiteurs s'il veut être.tien vu d'eux,

-Bien. J'admets que je sois obligé de
boire avec eux, mais alors je n'en boirai
qu'avec modération.

-Ah ! Emile, mon ami, ee frot modé-
ration a prouvé être la ruine de bien des
personnes sobres jadis; et je parierais ma
vie que livrogne le plus avéré qui fré-
quente la Boitle d'or s'est souvent dit lors-
qu'il commentât à boire qu'il boirait tou-
Jours avec modération. Tout homme croit
qu'il ne peut devenir intempéranxt quant il
commence à boire. Il y est poussé, entrai-
né, mon cher Emile, presque à son insu; et
toi-même tu le seras à moins que tu sois
plus qu'un humain ordinaire. Laisse-moi
dérouler, sans m'interrompre, le tableau
d'un seul jour de la vie que tu te propo-
ses de faire si belle. D'abord tu te lèves
le matin avec la ferme résolution de ne
rien faire autre chose tout le jour, que
fumer la pipe, rire innocemment avec ton
épouse, écouter les visiteurs de ta maison
badiner, et commenter sur le3nouvelles, et
surtout, de boire modérement bien. Mais,
avaut de d4jeûner vient un visiteur, un

habitué de la maison il demande un Yerr(
de buissons et te prie d'en accepter un
aussi;,tu ne peux lui refuser cette poli.
tesse ; refuser serait l'offenser. Plus
tard ci survient un autre boit et te presse
de bire avec lui ; il faut que tu accepjtes
cacore, et d'ailleurs, e'est après déjeûuer
et un verre de gin lie fera pas de mal.
Pans le coins de la irt:née cinq ou .ix
autres se présentent, ti bois avec les uns
et avec les autres, jusqh' ce qu'enfin ta
résohution de ne boire qu'avdh I;MoIération
te revinCne à l'esprit; alors tu ta dis : j'en
ai assez bu vujourd'hui, je n'en boirai
plus. Après être venu à cette détermina.
tion tu te tae ic la pensée qu'dtant un
hemme de volonté tu resteras dans les li-
mites de la sobriété. Une heure dé l'a-
prs-midi est à peine sonnée qu une par.
tie de tes meilleurs visiteurs viennent s'é-
chauffer les sens; demande de quoi à boire
en te solicitanit de leur tenir compagnie
pour boire avec eux ; mais tu refuses,
Quoi ' djsent-ils, tu nous retoses ?... ra.
baisse ton orgueil... pouah ! ridicule!......
viens Dubrun, viens prendre quelque
chose avec nous. Finalement pour ne pas
leur déplaire tu te vois obligé' de boire
avec eux, tous ces verres t tournent la
téte, t'abrutissent et déjà tu n'as plus coi a
cience de ce (lue tu dis et de ce que tu
fais. Trouives-moi donc ta mcdération
mainrtenant. Voilà pour le lip emier jour.
Il en sera de mêmue chaque jour que tu
tiendras Hôtel. Prends imon avis, laisset-
là Bode d'or au père M****

-Merci de ton avis, et bonjour me dit
Emile froidement. l me quitta brusque-
meut, paraissant tout troublé de la crudité
de mes remarqnus.

-Bonjour lui criai-je, de loin.

A. S. O****.

(La suite au prochain naumbro.)
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